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.1 remis U OoU «Je ta Léfioa 
r à V. Piion, dovtn de la faculté de 
• distribué un.-ertain nombre do palmes 

M Félix Faure visite ensuite l'Hôlol-de-Ville 
é4 la maire lui souhaite la bienvenue. Puis il *a 
vWter l'hôpital. I) part ensuite pour Arles. 

Arles. 8 mart. — Le train présidentiel arrive 
t 1 a. «8. Sur le quai 4* ta gare te maire M. 
Martin souhaite la bienvenue au Président de 
la République. 

],o cortège M farine auasilôt pour se rendre 
t l'hôpital. Sur tout le parcours, ta foulebruysn-
ta et n i e mêle dans ses acclamations les mur-
«a FéSx Faure et de Bonrgeeis 

La visite de l'hôpital terminée, le président 
•ne1 aux arènes. 

• t.- spectacle est merveilleux. Tous les gradins 
nom bondés de spectateurs. 

-i«-dessus de ta loge présidentielle sont grou
pée* les pins jolies artésiennes en coT 
/»•<•;• do toutes lea époques. 

Mites (ioérerd et Chabsud adressent 
•lent delà République tin compliment très bien 

M. Félix Faure et les ministres les embrassent 
•HIV acclamations de la foule. 

Puis a lieu un superbe défilé d'Arl 
Comme souvenir 

t été des ph 
• H M . ' 

Le train repart a 3 b. 18. 

A. A V I G N O N 
Avignon, 8 mars.— C'est au cri de vive I 

République que le train arrive en gare de Taras-
«en. Les membres des eorpa constitués et les 
fonctionnaires sont rangés sur le quai ; devant 
• p i trois jeunes tilles portent des bouquets 
qo'elles offrent au président à sa descente du 
train. 

Comme l'arrêt à Tarascon n'est que d't 
ijnart d'heure, la municipalité a fait élever ui 
tribune derrière la gare. La place et les rm 

Cstt n e vérité jodieiairo qui a sic procLiiBée, 
••écris-t-il. «t il n'est es* potubta atu/tard lisi de 

Maris JfcjMf 

vtri n cette tribune c 

Quelques minutes avant 4 heures, le train i 

C pour Avignon, ou une brillante récepti 
I préparée. Le présidentde la République est 

m u aui cris de : Vive la République 1 Vive lf 
•Wsidenl t Vive Bourgeois ! 

Après les réceptions de la Préfecture, le dé 
pajrtse Toit pour Valence au milieu des vives ac 
ùtaanations de la population. 

A. V A L E N C E 
Talence, 8 mars. — Aussitôt l'arrivée du lrdiii 

présidentiel en gare de Valence, les réceptions 
ent commencé. Toutes les autorités de la ville 
en* été présentées a M. Félix- Faure. La popu 
letton tout entière massé* aux alentours et sm 
lewquais u» la gare, acclame le président. 

)è nombreux cris 
Tiw Félix Fnnre 1 \h 
entendre. 

cfn certain nombre île bouquets sont reinû 
nt*s--uVnl de la II''•publique pour Mme t 
Rare . 

Les drlrfcués sénatoriaux de Paris 
! Paris, 8 mars. — Le conseil municipal i 

îtion (1S 30 
de l'élection 

apimtariale de ta Seine du 12 avril. Nais, k 
hatres, le quorum n'étant pas attcinl, la senne 
a-été levée et renvoyée à mardi prochain. 

l e s e sp ions de Nancy 
(Soureaux détails) 

rlsnry, 8 mars. — Un sergent-fourrier du 
tfSe de ligne, en garnison a foui, arrêté 
llaculpalion d'espionnage, n dénoncé plus 
individus, dont l'un habitant Nancy, coi 

a compli 

ÏC. 
du Mnrelié et demeurant î 

• t igré ses dénégations, Lévy avait élu gardé 
aVvoe. Vendredi mutin, le commissaire spécial 
•n> surveillance adminiBlrative, accompagné des 
aacau Muuzar et Thnuvenei, procédait a — 
|MMjuisitlon au domicile «I* l'inculpé. 

On ignore encore si «cite perquisition J 
fracttieuse, bien que plusieurs papiers aienl été 

' * \ Depuis, ta plus grand mystère est observé 
r In préfecture et par le * Ï de la s 
U t ; c< 

Itmc CoumT, K^cf 
r« l l . r , l 
Saint Jra 

Iinbil;ml 

et» i>e Mile fcini'i 
HmitK 

• t e t o u ! 
\*H 

ni? femme 
de J6 t 

n n'a «te 

nommée Naile 
s, nnginaire i 
rue du l.avoi 

ip^féc ail dom 
apprifl larresl: 
uuicur publique 

, 0 « . l i 0 O N 
-ofllcicr nrri'tt'' e*1 e principal roi 

natta et le plus compromis. Ce sous-officier, qui 
était rengagé, faisait des dépenses exagérées et 
«•dessus de ses moyens. Sans mener la vie a 

Sades guides, il « Misait la noc< 
Tiiigairemenl. 

Cest donc pour se procurer les 
cessa ires* sa folle existence qu'il résolut de 
trahir sa patrie et de livrer à l'Allemagne les se
crets dont il pouvait être détenteur on les re

officier Iran-
e sait eneorr 

t det pièces livrées pur lui. 
nais l'accusation parait fortement établie contre 
ni, et il oui nvéré, dès a présent, qu'en échange 
ta ses services, il a reçu de l'argent allemand 

N o u v e l l e a r r e s t a t i o n 
rapprends, au dernier moment, l'arrestation 

la nommé Martin Just, sous-officier saxon, qu 
•herehnil h Nancy une place de jardiuier-horti 

tchetait oussi des hfcyi letles de hue 
«•Heur el 
CM indivi 
Interroge 

Cauvin, dit-il, abuse de ta erédu-
. BU puldique. Elle a trompé son avocat, trom-

* "a la jury ? Je ne le crois p u . 
«ensuite, un à un, tas argumenta de la 

eeal pendue à H heures i\%. 
— L'enétcnee est reprise à deux 
:-«énérai reprend ton réfutai-
T t i s M a ces chargée maté-

«entre Caawin «t soutient élo-
MnV 

Faits divers 
(Le nos corre^^ondanTi 

TROIS PKRSOKNES NOTEES. - Lons 
le-Saulnicr, 18 mars. — Un Wribtaneciden! es 
arrivé à H heures!,* à Lons-le SauWier. prèsdi 
pont de la petite rivière de ta V«llièr«. jbint pet 

- élaient occupées à retirer ie l'eau m 
arbre qui était place en travers du pont 

lorsque trois A entre elles lurent entraînées pm 
le courant, très fort pnr f. ' 
parurent dans un gouffre. 

Parmi les victimes se trouvent H. fiilles. pro 
priélaire des bains cl sou lih Agé de 18 ans. 

UN DÉRAILLEMENT, - llodane 
mars. — l'n train de maicliandtaes a déraillé 
vers une heure cet après-midi, entre les deux 
tunnels de Modane. 

Tout le train, sauf deux wagons, n roulô dans 
le mécanicien « 

i Mjrij-taetn ont été gri 

L'AGITATION EN ESPAGNE 
Valônée en état de siège 

s. La suroicilidion est I 
L'ordre est maintenant 

grandes précautions son 

élé declaré< 
a manifestants Mes-

^Detnieie 
_Heute 

Manifestation socialiste 
A LEVAL.LOIS 

Paris. 8 mars. — Dès que le résultat de l'élec-
lion de M. Iledon, socialinle. dans la Ile circons-
criplion de Sainl-Denis, a été proclamée, des 
groupes se sont formés et ont parcouru les prin
cipales rues de l.evallots. Se>: manifeslali.ms si 
sont produites devant le cercle socialiste de Le 
valloia, rue de t.ravelle, dont les fenêtres M 
trouvaient iiluminées et qui avait arboré un 
drapeau, aine l'inscription : Vive ta sociale t 

M. Hrunet, rommissaire d.» police de Levallois 
fait organiser un servitedordre. 
Dans la le eirconscri|»lion de Saint-Dcn 

proclamation iluserutin n'n donné lieu n ;i 
ncident. 

LA CRISE 'ITALIENNE 
Rome, K mars. — IV' MsahMOMi listes 

culenl au sujet de la foi-motion du notivcn 

La suivanti: e;:! ettté 'l'ii rencontre le pli 

Présidence du ' :ooseil ot Intérieur, M. di 

Marine, sénnleur ftac.liifi. 
Finnnces. M. (iiacc.iardini. 
Ministre du Trésor, sé»:>l< ; -r Pvazzl. 
Justice. M. T.ianturco. 
lnslruclidii publique, M. (^illo. 
Postes cl Télégraphe-, d l'rinetti. 
Au. un lilulairc ne serai! emore .Icigué p.iiiv 

« tra\am publics él l'agriculture. 
En ton* cas, rien n'est d< linitil. 
L'exirèiiia-gnin !i;> aurait dcn» sous-scréliiii-i^ 

d'Kt.'it cl peiit-ïtro aussi un porte feuille leelini-

considère que le ministère se."a certaine 
ment ronsiitué demain. 

MM. diRudiui. IticolLi et. Itrin ont longue 
eut iiuilérr sur le progrmtiie du nouveau mi 

Htmir. H iii'irs. L'Ophiiitfo: «Jil >\w ):r \>rrs 
française se trompe lourdement si elle sima 

gineque les évèneinenls H'A Trique sont de na 
' " il changer IJ politique extérieure do l'Ita 

lierin-'lleitl >!•' donner n l'Italie de» 
sujet de la politique afriêuine, et an roi sui 

les hommes qu'il devrait appeler au pouvoir 
•a Be livrant a des menaces à peine voilées. 

La pi-esse friin.;jiiM'l'Otdifine la Tribuna de 
rail niinprendre que sen eonwih ne peuvent 
xercer mienne influence sur les dispositions de 
'Italie, car ils sont |*ai|ffiniinn él sympathies el 

d'intéivts qui n'uni pos l'Italie p.nir objet. 
Malgré le langage des aniieus journaux otli-
'iix. j " puis vou.'i assure.' >{»••- I" oouve.iu j»i 
stère sans rompre avec lés engagements anté-

..iurs fera son possible pour améliorer les rap
ports entre h France ri l'Italie, el pour préparei 
évciiluellernenl un repprochomenf commerciale 
l i i i ' i i : r en lr<' le': deu 

Les journaux de ce malin 
De I Intransigeant : 
Le Figaro dénombrait hier les voix "l.l. 
i congrès par M. FéliiFnurect lui prouvait 

chiffres en mains, qu'élaut le prisonnier des 
réactionnaires, il n'avait pas le droit de s'évader 
de leurs mains pour aller • -hen-her des ministres 
dans le c.nnp des radicaux. C"«tl ainsi qu'ils 

imprennent la polilique t 
Le Président de la République csl un person

nage qui se doit uniquement n sa clientèle. Les 
aspirations du peuple, ses vieux et ses besoins 
ie eoinplenl pas. Thévenel a volé à Versailles 
lOiir M. Félix Faure. 

M. Félix Faure est devenu par ce seul fait. 
esclave de Thévenet. même si celui-ci ron

de tripotages pannmisles et sudite* . 

M. Fétii 
iur faire les nlfair 
ut celles de la Fn 

qui s'est produit, ( 

mée ; ils sortaient des bandes du héros des deux 
mondes, du condottiere de Montevideo, de Mar
iais, d'Aspromonte cl de Mentana. 

La chemise rouge fut pour tous ceux qui en 
furent revêtus, comme la tunique de Nessus. 

colla a eux, jamais ils m. purent ta dé
pouiller. Toujours on les reconnut à ce signe. 

Le gouvernement de ûrispi, la stratégie de 
Baratieri dérivent de l'esprit garibaldien. \.t 

• • i heu r a « 

KÛe fut le symbole 

• pas porte bon li< 

: polilique . 
m-oiip il inlc 

la défaite, 
Ce n'est pas un étal normal que la fièvre per

pétuelle. Anrèa 1 neqaa, l'abattement et U fai-
bleaae «trTWUent fatalement. 

D « X J X a l U « l a : 
Pour érrltr toute confusion dans l'affaire taèa 

tanftia «as chant M M Utawta. 

D'ordinaire dans un procès corneUanml, m 
interroge d'abord tous las prévenus, puta, I 'H 
m» ède h l'audition ans témoins et la parole «a 
uwui'e donnée à l 'nœai• 

Oit prncMnt 4'antre façonnant l'ntaire U 
hnudy. 

errogafoiri' du premier prévenu terminé 
U. l'isnleau. au lieu a'interrofer le fécond in 
:ulpé, entendra les témoins apnelos n déposeï 
sur les faits reproché! à ce premier njévcntf. 

Ce n'est qii'apn's épuiseineoMe InSste de ce» 
témohiB, (jn'oii commencera rintcrrnfatoire du 
second im ulpé el ainsi de suile, pour lesaulres. 

£n un mol. l'affaire des chantages Lenaudv 
era décomposée en aidant de procès parti 
iers qu'il va de prévenus el chacun de ces | 
enu-i sera examine séparément. 

De M. Khrtl dans le Voltaire : 
qu'on parle d'une nouvelle affaire d 

eh&liment suprême qn'ilt 

LE SJ>0RT 
VÉLOCIPÉDŒ 

A u AVIoiIronae il H i v c 
Paria, 8 mars. — Tout l'allrail de ! 
aujourd'hui, au Vélodrome d'Ilive 
ir le o in t , li l l a i i - . ' ' l ' u n i - ) . i n l o n , qui t 

LA République 
Leconréfflta^inoavtfl k ft'^lnW apt>V 

vingt -.x Hin.é 'w-intai Mt.1.1»:.1 . c l d i i huit 
• u d'existenèl r+Ut$im#*t n«n pas k son dé-
efln et à sa ' J " X l V ^ilaMia te disent, 
mais a sa plein* for«e>t a w u>nfnriié. 

H comparela Ptanee républicaine aux salions 
monarchiques <rEnr«pe qui l'entourent, et il 
s'écrie: Ce n'esl pas un *|ie.laele l.anal, nu mi
lieu de la vieille Kumpe NkjnaKhhiiii et réac
tionnaire, que celui «fe celle Réfubliirne Hère et. 
pnissanle, tenant seule le naml»ean de la liberté 
et delà tantiet bumnine, répainlanl autour d elle 
son rajonnewent déuineratlque. et vers qui, des 
quatre coins du monde, les peuples opprimé! 
tournent dans un élan de sympuiliie cl de 
p"e(. dans un tre**iiillemcrl de fraternelle 

L'1 l'orateur moHd'o Ja loaction trioiuph&nle 
partout, le libéralisme écrasé, en Angleterre, en 
Allemagne, en Espagne, eu ll-lgique, el la 
France seule reitanl invincibl^nienl attachée i 
la liberté et au progrès dénun-raMqae. 

Liberté, Egalité, Fraternité 
M. (ieorges Hoherl rappelle riuinKirlelle de 

près le meute, que loua uem se déclarent d'à.-
eord snt,« tas question» aasenlielles • seldS l'ex-
nxession même de M. Ptrtbcn, <!( pour la ré*>>Ur 
saUon dea réformes nnrtakii 

Il espère q u e les n u t a n t e n d i 
présente " , et que les r leres hési- L«, 

i! nouvelle fer 
ie pourrait 

devanl les cuipluis el les fonclior 
La Képublique .le 18»x. Irop lui arrêtée di 
saspiralinns t •n-r<'uscs. nous a donné lé 

lile jioliliqiio. en cfablissanl le sulfrago u 

berlé 

dispulai 
100 kilonv 
elle rencontre a élé vraiment intéressante 

le résulial d<> I éiireuve . laid iv'.l.- incerlain n -
rt la lin. J 

Dès k' départ les deux concurrents parlaient ii 
i train ton. tenant tour h tour la tète, mai* 
us parvenir a se lacnar jusqu'au 70e kilomètre. 

où llaugé réussissait à prendre un avantagr: 
déf/nilil. 

Le coureur franchis Unissait \a parcours pre-
lier. ave. deux ton» d'avance sur son adver 
lire, ballant en nuire, le record du monde des 

160 kilomètres en I heure; | | minutes. 
de roule il nvaii déjà réussi à battre 

réunion, a élé gagné par Jacquelin , 2e Destave-i 

CONFÉRENCE 
de H. G. Robert 

AU CERCLE DÉMOCRATIQUE DE DOUAI 

M. (ieorges Woberl, rédacteur 
fait la coafé-
Cercle dénio-

rs t îque de Douai. 
\ wpt lieures. la s«lfi- était comble. Nous re-

mnrquons dans l'assistance MM. Itnull, taus-
prél'et; Giron.I. maire de Douai; I.irondelle. 
Limboiirg, ilaleourl, Marlul,Foulon, Desmarels, 
eonvillers ii'unii-ipaux. talons encore une délé
gation de la l.i^ne républicaine <\- l''lines-|e< 
Haches, uyanl à sa lèlc M. Lespngnol, conseiller 
d'arrondissement, qui «'est fut! remarquer par 
l'énergie de se* applaudissements. 

Allocution de U. Hayez 
M. Paul Ua.K*. dépnlé, présidait. Il prèsotite 
cenl'érein ier qui, dil il. n'est pas un inconnu 
rmî nous. Tous vous le connaisse/, sinon per-

s'ioui'll. incni. du moins de réputation, cl. pour 
<\r lu ses brillants arliclcs du Progrès du 

ous, nous avons applaudi a ta dislin. lion 
le ^(inverti 'înetil lui a récemment «"'corder-, 

récompense des longs el dévoies services 
qu'il n rendus à la République et à la dOmo-

M. le sous-prélel de Douai 
d'être venu assister il celle réunion républi-

', et do eonlinuer ainsi lés relations d'ami
tié qui unissaient sou prédécesseur aux répuhli-

qui composent le (Jerclc démoiratique, 
evnerde aussi M. (iirond, le vénéré maire 

de Douai.qui consacre sa belle vieillesse à la dé
fense des intérêts de In Hëpnhliqu» à laquelle il 

i exislense entier 
t pas laire ntlet 
I donne la paroi 

Discours de M Georges Robert 
Robert dit qu'il a élé heureux de 

répondre à l'appel qui lui a éié adressée! de 
'"" exposer ses idées sur la polilique répnlilt-

parmie.es républicains de Douai, dont le 
Ccnle démocratique est l'organe, et où il sait 
que sont accui'illies l'iivorahlenievl l-s Idées libé
rales, les seutimcnls progressisles-, les aspira
tions généreuses qui emportent nuire siècle vers 
un avenir de progrès incessant, de juslice plus 
élevée, de solidarité sociale plus Ira'ernel le nient 
comprise e.t pratiquée, 

le président du Cercle. M. Miirlot, 

r e n d h«>iiuiia;e :< I a c l i v i t é e t a 
noire vnillant député, qui a pris u 
portante h In <:hnmbre et dont l'a 

portrait à In plui 
toujours aussi m*< 
toujours solide ai 

elqn ilrelniuveaujonrt hui 
ent n In lutte F*| 

ise de' h Répulih'.fi 

La République progressiste 
Auprès de ces représentants autorisés de 

noire parli. dit l'orateur, je ne ne suis moi-
nèinc qu'un humble soldat de In démocratie; 
nais je m'efforcerai de suppléer à l'autorité qui 
ne manque par l'ardeur de mes .r on viciions, et 

/espère, notamment, faire passer en voie: celte 
éonvii lion profonde qui est la mienne: que la 
République MM progre«si;le ou on'ette ne sera 

L'opportunisme 
Ft par là. Messieurs, je n'enlends pas préco-

<, ni l'udop-
peuvent que 

i peuple de cruelles déceplif 

i de s 
collaborateur de Jules Ferry, 

le danger des mesures hâtives et précipi
tées, et loin de répudier l'épithèle d'opportu-

' , dont nos adversaire* nous gratifient avec 
intention malveillante, je In revendique 

hautement, car l'opportunisme est la condition 
csienliellc de la politique, et il c'y a pas de 
réformes décisives et durables, si elles ne sont 
adoptées d'une fseon opportune et en temps 
opportun. 

mais qui dit opportunisme ne dil pas immobi
lité. Dé ce que nous repoussons les idées chimé
riques, de ce que nous ne voulons pas tout faire 
è la fois, de ce que, 
bel la . 

les l a i l s 
Icsac.lesle troisième leruic de la devise de 
(780: la Fraternité. 

L'œuvre de demain 
C'est la, dil Inraleui'. l'iruvra qui s'impose. 

l'heure actuelle, à noire République. 
La tftehc est certes dimVile a i milieu des inlé-

rèls qui se heurlciil el qui se cioqucut* au 
lieu des égoism.'s des uns et des iinpalic 
mal contenues des autres. Kl selon le pas dont 
vous marche/, vous èles accusé par les uns de 
ne couloir rien /'aire pour la démocratie, pnr les 
autres de livrer le pays au* socialistes. 

M. Robert fait justice de celle dernière a<" 
salion des cléricaux qui, dans ces dernières ai 
nées n'ont cessé de Itirler avec les socinlislet 
do faire leur jeu. de favoriser l'élection de dê-

Eiités colleclivisles comme MM. Lafargnc et 
él'onlaine. qui offraient naguère l'Iiotel-de-vil/e 

de Lille nu parti ouvrier, cl qui aujourd'hui, 
brusque vol le-la ce. accusent lesrépu-

bli'-ains progressistes d'clre. les tourriers du s 
cialisine, 

Les pauvres gens 
Mais si nous répudions les chimères du 

durlle, sauvegarde du pro^r- s, de 1 initiative, i 
île la liberté, nous sommes toutefois entraînés 
i-ers ces braves gens qui peinent et qui souffrent 
flans notre organisation sociale dé Ici •lucu M, 

obsèdes par \- spet-lacie de tnnl de 

fendre une main secourable, cl .comme le disait 
M. Félix Faure à. Lyon, de les aider ù parcourir 
le chemin de la vie, pour eux si dur et parfois 

F,l loin de faire ainsi In roorlo ée.liell.i nu 
.ialisnie révolutionnaire, nous croyons l'en-
yer et le canaliser. Car nous n'aurons raison 

des utopieesocialisles qu'en allant aux travail
leurs, qu'en acquit tan t>, la délie sacrée que la 
République a contractée envers eux. 

Solidarité sociale 
•atcLir trace «grands traits ce que doit être 
darité sociale dans une société démoerali-
an début de la vie. d'abord, en diminuan 
'•(ralliés du point de départ, en ne laissant 
des enfants livrés à la misère ; au cours de 
eiice, en atténuant l'uprelé de la lutte des 

intérêts, en empêchant le l'orl de. ruser le faible 
aidant ceux qui tombent à se relever et ù 

panser leurs blessures ; an soir de la vie, enfin, 
en assurant nu travailleur qui a donnêà son pays 
toutes ses forces-, tout ce qu'il y nvnit en lui de 
production el de vitalité, un foyer pour reposer 

" l e clic pain de ses vieux jours. 

Le ministère Bourgeois 
;sl parce que le ministère Rourgeois a su 

reconnaître cl prm-lamcr bien haut les devoirs 
qui s'imposent à la République, qu'il ~ 

mêmes ont été entraînés et ont N suivre le rou-
rnnl populaire. 

M. Robert rappelle les acclamations qui asso
cient, en ce moment, "tans le midi de la France, 

du président de la République ot celui du 
préïidei.l du Conseil, 

Il dit que pour sa part, tl avait rêvé d'un mï-
slêre de de eoiicenlralioii républicaine, mais 

qu'il ne s'est pns cru le droit, républicain, de 
comhnlirede parti-pris, et, de* le premier jour, 

iiinislère républicain, sons prétexte qu'il ne 
repooilail BU QSBcUntenl " SOU espérance el a 

Il l'a attendu à sou pro^raïuine el à ses «clés, 
sons ce rapport il es! itnpo'-sihli; d'adresser 

i cabinet, une critique sérieuse. 
M. Ilourjjcois, soit dans les manifestations 
voluUonuaires du l'ère-U'haise. soit vis-a-vis 

de l'anarchiste Kropo[kine, ses' montré plus 
ipi'aucun autre cabinet. Il a refusé de 

céder aux sommations dés socialistes, qui le 
niellaient eu demeure d'opérer des coupes 

dérablc. 
M. Félix Faure, qui n pourtant été élu par les 

modérés et par les droitiers, domine, dans la 
haute silnnlinn où il se trouve aujourd'hui élevé, 
les passions des partis, et il e«< mieux placé que-
personne pour entendre la voix du pays. 

Kl c'est certainement pour répondre au senti
ment populaire, qu'il a cru devoir s'associer à 
la polilique poursuivie par M. Bourgeois et ses 
collègues. 

Sa franchise el sa loynnlé lui valent les alla 
ques des journaux resclionnaires. Mais il peut 
les dédaigner car le peuple est avec lui. 

Les deux politiques 
Kn résumé, deux politiques sonl eu présence : 

la politique de réaction on de statu f/iio, défen
due par toute la presse cléricale, par les hommes 
des ancien; parli-:. p r les représentants de tous 
les intérêts el île Ions leségoismes du passé; et 
la polilique de progrès social, de solidarité lin-
uifline, de l'r.-ilernili-, qui a pour elle la majorité 
dc-iYpuhlii aius à la Chambre, le gouvernement, 
le président de la République cl l'approbation 

lanifesle du pays. 
Fst-il un vi'ffitnble répulilicain qui puisse hé

siter ? Fn est-il un seul qui puisse consentira se 
jeter dans les bras du cléricalisme, a s'allier et 

solidariser avec celle Rglise dominatrice, qui 
poursuit son œuvre d intolérance et de tyrannie. 
ii l'aide toutes les métamorphoses, de tons les 
subterfuges et de toutes les dupliùlés. 

Messieurs, laissons l'église à son œuvre du 
passé, à sa deTense des opulents égoïsivies, a sa 

i d'écrasement des petits. 
nous, républicains, tournons les yeux 

_. .venir; prenons en mnin les intcnls des 
faibles et. des humides; faisons pénétrer dans 

. El par t'nc-
: lâclie glorieuse, lions 
vre républicaine. 

M. Hayeî remercie en quelques paroles vibran
tes M. Georges Robert c! le lélicile de détendre 
la cause républicaine comme orateur, avec 
autant de talent qu'il en apporte dans ses nrli-

qu'ei tricolore. 
Sur la proposition de M. Jésuprcl. une quête 

duiil le produit a du èfie friilr.ucux,a été faite ai 
profil du M Denier des Ecoles Iniques, » 

Un punch a terminé cetta soirée, qui laissera 

i i.ffet 
e n l r e d é i h i r i o n -cléricaux, sansi_ 

entre républicains. 
Aussi bien. M. leotseota, à divcnea renrianc 
répudii' le concours des socialistes; il a limité 

les fionlières de sa majorité, à droite par les 
droitiers et les ralliés, à gawlie pur les collecti-

Le programme du cabinet 
,'oralenr passe H revu" les divers articles du 

programme du ministère. Il di 

répubii 
isisle sur la question de liniipôt sur le re-
Toul le monde, dit-il, est d'accord pour 
naître que nos impôts son! défectueux, 

qu'ils sont mal réparlis.injiislrs, que ta pauvre 
paie proportionnellement beaucoup plus que le 

Mais quand on présente 

\i 
proposée. 

Il faut cependant aboutir. 
L impôt sur le revenu a élé défendu en 1881 

par tiamhetta. Et, après quinze ans, nous en 
sommes toujours an même point. Il existe dans 
• f t n a l i pays d'Europe et il ne les a pas ruinés. 
M. le ministre des finances a déclaré que son 

Erojet n'était pas intangible. Si ceux qui le cri-
quent ont quelque chose de mieux k proposer, 

qu'ils le disent. Mail le pays ne comprendrait 
un complet avorlement. Ce serait pour lui 
cruelle déception, que les socialistes ex

ploiteraient contre le parti républicain. 

L'union des républicains 
Le conférencier croit que l'union des ripobli-
jna doit se faire sur ce programmé démocra

tique du cabinet. 
Tl raconte la venue a Lille, il y a huit mois, de 

MM BowMott et Barthou, et il explique < 
hmange dm ceux érninenta omtenri h t i 

iréeipRer le par* dai 
grave entre toutes, et don 

prévoir l'issue. 
Les modérés reprochent au cabinet d'être le 

prisonnier des socialistes, ce conlr» quoi M 
Bourgeois a toujours prolesté : mais il est un 
moyen bien simple de le dégager : qu'ils entrent 
dans la majorité, qu'ils fassent eux-mêmes I. 
minisii're prisonnier Et M. Bourgeois, j'en suii 

douce vio 

mts avu déjà fait vos preavst 

l croix que vont portei ni tailtamiaent 
rifle, «ou* l a * 
i de U.Vrance, 

portai si vailtammant nm votai 
mpm on détenant i« S 3 

vons saurs* « a i n t e n . r liant «J 

CM! 
présidenl W 

M. Félix Faure 
accordé pur M. le Président de ta Ré' 
u gouvernement, et qui s'est mani-

«illeors une signihVntii 

dma prédeeeMenr M. Bd.Dalat 
i l i ' .cT ) . 

aidant, aprè^ quoi il 

L« Cercle siL'nographiqaerAllisnceRoii' 

?& 

('!',V' n 
lattre de foliciUtiont k M. MerctaT. 

oraire de ce Cercle, pour n:i ! unina-
•: du capitaine de la Fanfare !).•;. lire. 

Les résultats du concours intemaiionttt 
de coqs 

chez M. Fleury Florin, nie ont 
Vieil -Abreuve 
lional de coqs. 

Un publie nombreux n'a cessé d'entourer le» 
parcs et les prix ont été clinudement disputé** 

Le jury était formé de MM. Gœman de Tour> 
iing. Antoine Denrez t'.li • liownert, K. liruloft 

et L. Walle. 
d'ordre était fait par MM. Loufif 

Dhonlc de Itouhaix et Liieieii Itnfonr de 'Irolv^ 

ir, le 7e grand 

ihYliïique). I t prix. 700 fr. Les Brise Tout dh 
Roubmx. :tme prix. KOO francs. Les Amis Kéunip 
d'ICrneghem. éme prix. 400 francs. L'aile cassés 
" " e (Belgique) Sme prix 100 francs. Les AmiJÉ 

n Temps de Don. 4 prix de Mt5 (ranci aux 
ers de Tournai, a ta société de Beauivpairei 
iihnix. d Louis Lampe d'Kslaiinbour^. Les 

Deux de Marche, 9 prix de TiOfrancs. Au\ Ami» 
réunis de Cortemarcq, Pas de Chance de Roo> 
haix. le maréchal de Coygheni de Roubaîx. Spetf-
deret Cied'Halluin. les becs Crochus de l'our-
ncs. Léon Vandevelde de Lille. Le Moulin bruit 
de ZelIeW". Les Amis réunis de Pérenrliies. E. 
Cressier de S!-' inand-lcs-liaux, 

Acuident de voiture 
Samedi après-midi, un camion attelé d" doux 

chevnux, nppnrlcnant à MM. Dclannoy-Deleboin 
el conduite par M. Tanligny, dcsccnrlail à une 

mand, demeuranlll 
direction. 

ICxcités par un coup de i'ouel donné 
temenl. les ebevaux s'emportèrent et jeli 

iroi-
ni la 

bras, qui fut projetée) 

Un gamin qui promet 
Samedi, vers 10 h. l i îdu malin, une voiture) 

de liqueurs stationnait boulevard de Belforl. Le* 
bouteilles qui reposaient dnns les paniers lenv 
taicni fortement Victor Strazéle, 1S ans, car tout & coup il en pri 
reusement il avait été 
trnppa et le conduisit 

rit i e c t s 

Chronique Locale 
ROUBAIX 

Depuis quelques jeurs .pue le ciel 
naées rréquentes, nos ruesetno! , 

lainenlalil". l'Ile-
•quentes, nos rues et nos principales 

places ont. un aspect InmcnlahK 
presque impraticable---, Uni les flaqi 

promptitude qui, 
loycurs-dégraisseï 
des promeneurs. 

Notre ville semble vouloir établir une eoncur-
nee déloyale à Sl-Aïuand les [loues, avec cette 

variante que la fange de chez nous n'a pas la 
même vertu • urative que celle de Sl-Amand. 

ÎNous n'avons pas la prétention de demander 
l'en temps de pluie nos rues suicnl sèches. 
ai* il nous s'emlde qt.- les contril/uables ont le 

droil de se plaindre quand ils sont obligés de 
patauger dans dus cloaques infectes qu'un coup 
de balai donné a propos ferait disparaître. 

Nous Kouno'ltons nos doléances à M. Ooide-
droit, l'assurant d'avance de la gratitude de ses 

iloyens si, par un moyen quelconque, il 

Krvicnt a rendre pmii< ni,les la lirande-PIace et. 
n nombre de rues très fréquences de notre 

lie. 
l'n coup de balni coulerait bien peu cl ren

drait, dans tous les cas, des services importants 
qui, n'ayanl pas les moyens de se payer 

Simplfi requête i k f dfts Irairays 
La compagnie des tramways électrique 

Watlreios. 
Nous savons que In Compagnie s'est pourvue 

le nouvelles voitures destinées ii èlro attelées 
leclricjues, pourquoi ne les met-elle 
rculation puisqutlle a maintes fois 

acquis la certitude que les iliiuaiobes el jours 
de fête les transports réguliers sont absolument 
inaptes h embarquer les nombreux voyageurs 
qui sollicitent les servies. 

L'intérêt oublie d<4iande ce doublement de 
voilures cl I intérêt de la Compagnie ne saurait 

i souffrir. 
Kn signalant celle lacune, nous nous faisons 

l'écho de nombreuses plaintes qui nous sont 
parvenues et nous ne doutons pas que la Com-
laguiedcstramwaysélnctrtques ne p 
c plus brefdélai, toutes les mesures 

[ r satisfaire te publie qui demande 
' " e bien el rapidement servi. 

La sérénade de la fanfare Delattre 
à son nouveau Président 

f j fanfare Delsltro a ananri ntaff une si n-oade ot 
licielle i son nonve in prcsîdent M. Mercier, aneiei 

> avoir cxécnle quelques brillants pas redoa-
vanl la demeure du nouveau présidant chez 
la société a été reçue, M. le viec-preiident 
Moucaart s'est e ipr imé en ce» termes : 

Monsieur Mercier, 
" : litre de 

. .mplaccmei. . _ 
t p tar sous une grande satiifac-

S a bien, chez capitaine, sovax digne des 'otenfeite 
ds M. Bé . DWxtirv ; D «ems a « f^àk M r&m 

Bouchée de pain 
Dan* la j ounn 'u de diminelic , l'QSnvre da 

THE CHAMBABD 
LE PLUS AGRtiBIE 0ES PM6A7UI. 

ngnitiquc local de la 

TOURCOING 
Le concert de l'Association symphoniqu* 

Len Jni|!r<>K«iotiN d'Iialic de €àn«lnve 

Il nous est impossible de passer sous silence* 
un événement aussi important que le eonceii-
matinée donné hier après-midi par l'Associ 
jj- m phonique, dar - — 
lilaéo Leverrier. 

(1 aéta excessivement brillant tant par I« 

Cosition intelligente du programme, que 
l va leur des j i r l i s tes a u x q u e l s on a v a i t fa i t 

appel. 
J a m a i s sol. on i l . ' un i s ica le MC fut plus b e l l e ; l e 

itajnte des jania par l'assislnnce nombreuse q œ 
'on y remarquait, avait sa part de la fêle, maig 
pour celui des oreilles, il a élé, comme bien on 
pense, beaucoup plus complet encore. 

Au programme, figuraient pour la première 
. irlie : Mlle Ksther Uaillv, violoniste ; M. Alfred 
Bailly. violon-solo de TAssociation ; M. Loiiw 
i; iilly. bavjion des Concerts Lamotireux. 

l*otir la seconde : Les Impressions d'/'ulie, 
euvre vraiment superbe de notre couciloyen 

(iiistnve Charpentier. 
Il ne fallait rien moins que la présence de ce 

dernier et de pareils noms sur l'affiche. |KJUT 
décider les amateurs de musique t se rendre 
hier après-midi il la salle des fêtes et de braver 
le leuips vraiment exécrable. 

l.OurfNurr lit Freisrhùt:, de Webcr el le 
Prélude et le M muette de la premier suite 
d'orrbesle th Y Artésienne, de Bixet, qu'où ne 
> lasserai» jamais d'cnlenitre, ont été r 

11 est bon d'ajouter que les nrinripaux élé
ments de cet orchestre sonl excellents. Le chef 
fnit subir son influence a tous, et, sous sa direc-

parfaite, chaque exécutant donne loutce 
qu'on peut attendre de lui ; d'où l'excellence de 
ensemble. 

Mlle Ksther Bailly promet beaucoup, et l'exé-
ition de son Doutitme air varié pour violon, 

deBériot.l'n suffisamment prouvé. Celle jeune 
lille a ensuite, avec son père, dont tout le monde 

ill le lolent que nous nvona eu mainte* foig 
déjà l'occasion d'apprécier, su de nouveau re
cueillir une ample moisson de bravos dans 11a-
lerprélation Je In Première st/mphonîe cancer' 
'mat, d'Alard. 

Nous lui ndressons tous nos eomplimenta, 
i qu'a M. A. Bailly, qui peut être lier, à juste 

titre, de s 

•uJsBellly, 
mtendu avec un vif plnisir M. 
•i possède une voil de baryton. 
sympathique et une très bonne 

La deuxième partie de ce concert était entiè
rement consacrée a l'œuvre de Gustave Char
pentier : Le* Impreuioni d'Italie, qu il • rap
portées de la villa Médicls. ou il est allé eu 1887 
après avoir remporté le premier grand prix de 
Rome. Il a été très heureusement inspiré pen
dant son séjour dans celte contrée et ta musique 
nue l'Association symphonique nous a fait en
tendre hier, n'est pas seulement nittorfsqne, 
elle est forte, poétique intéressante.U science 
v trouve d'inépuisables ressources pour char
mer l'oreille et varier les sensations amht.vea, 
par in combinaisons d'autant plue attrayantee 
qu'elles semblent venue» spontanément. **ne 
effort. H j a U des harmonies «nnleet, deeat-
norités aélicieuaes, en! «vélerf dea mèlodhi 
oaïvei. d-roe arnee afeamaaUh 

parmie.es

